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Lyon, une victoire au goût amer
A la suite des incidents entre supporteurs turcs et lyonnais, jeudi 13 avril, l’OL et Besiktas risquent une lourde sanction

lyon - correspondant

D ans ce moment-là, on
voit le stade comme
une pétaudière. On se
dit que la tragédie peut

arriver en quelques secondes avec 
la foule incontrôlable. J’ai pensé au 
Heysel [39 morts en 1985 lors d’un 
mouvement de foule avant un 
match Liverpool-Juventus à 
Bruxelles], en me demandant com-
ment cela va-t-il se terminer ? » Re-
porter à Radio France, Christophe 
Vincent, habitué depuis des an-
nées aux matchs de foot de 
l’Olympique lyonnais, traduit la 
peur qui s’est emparée des specta-
teurs présents au parc OL, le soir 
du jeudi 13 avril, lorsque environ 
2 500 personnes ont envahi la pe-
louse pour échapper à des fumigè-
nes et des bombes agricoles, lan-
cés depuis une tribune supérieure.

Conscient que le club risque une
lourde sanction de la commission 
de discipline de l’UEFA, le prési-
dent de l’Olympique lyonnais, 
Jean-Michel Aulas, a rapidement 
mis au point une stratégie de com-
munication, en accusant « les hoo-
ligans turcs » d’être à l’origine des 
troubles, en demandant un match
retour à huis clos « par équité », et 
une protection pour ses joueurs. 
Une manière de renvoyer la balle 
dans le camp turc. Mais pour Be-
siktas, club d’Istanbul, « tout ce qui
s’est passé relève de la responsabi-
lité de Lyon » car « la priorité du club
qui reçoit doit être de faire en sorte 
que la rencontre se déroule dans 
des conditions de sécurité ».

Rencontre classée à hauts risques

Programmé à 21 heures, le quart 
de finale de l’Europa League, entre 
Lyon et Besiktas, remporté par les 
Lyonnais (2-1), a été retardé de 
45 minutes. Le temps pour la po-
lice d’intervenir à l’intérieur des
tribunes – fait rarissime – pour dé-
loger une cinquantaine de sup-
porters turcs soupçonnés de jets 
de dangereux projectiles. « Une in-
tervention très risquée à cause des 
mouvements de foule, qui était né-
cessaire et qui s’est bien terminée 
en ramenant le calme », confie un 
chef de service de la police, qui re-
grette « le degré quasiment nul de 
coopération des représentants de 
la sécurité du club turc ».

Sur quarante-six personnes soi-
gnées par les secouristes, deux
ont été transportées à l’hôpital, lé-
gèrement blessées, selon les élé-
ments communiqués par la pré-
fecture de région. Sur le plan judi-
ciaire, douze personnes, dont

cinq ressortissants turcs, ont été
interpellées, dont sept placées en 
garde à vue. Au moins deux se-
ront déférées au parquet pour jets
de projectiles et usage de feux 
d’artifice. Les autres font l’objet
d’un rappel à la loi.

L’UEFA a ouvert des procédures
disciplinaires contre les deux 
clubs. Lyon est notamment visé 
pour « organisation insuffisante » 
concernant la « séparation » des 
fans turcs et lyonnais. Est égale-
ment reproché au club français 
l’envahissement de la pelouse par 
des supporters « après le deuxième
but de l’Olympique lyonnais ». Be-
siktas est poursuivi notamment 
pour « lancer de projectiles » et 
« troubles » dans le public. Les 
clubs risquent une sanction pou-
vant aller d’une lourde amende à 
une suspension de terrain.

Ces graves incidents soulèvent
aussi la question de la sécurité 

dans le parc OL, stade flambant 
neuf, situé à Décines, à l’est de 
Lyon, inauguré à l’occasion de 
l’Euro 2016. Manque d’anticipa-
tion ? La rencontre était classée au 
niveau maximal (4 sur 4) de 
l’échelle des risques définis par les 
autorités. Ce qui a motivé la pré-
sence de 750 policiers et gendar-
mes en ville et autour du stade, et 
d’un millier de stadiers. Sachant 
que la responsabilité de la sécurité,
à l’intérieur de l’enceinte sportive, 
incombe au club organisateur, la 
police intervenant sur réquisition.

Environ 3 000 supporters venus
de Turquie ont été canalisés et pla-
cés dans une partie de tribune ré-
servée aux visiteurs. Une configu-
ration assez classique et maîtrisée 
dans les rencontres sous tension. 
Ce qui l’était moins, c’est l’afflux de
plus de 20 000 supporters supplé-
mentaires de Besiktas, venus de 
régions françaises et d’Allemagne. 

Ils ont obtenu leurs billets sur In-
ternet en quelques heures, grâce à 
des échanges d’informations sur 
les réseaux sociaux. Les suppor-
ters turcs se sont concertés pour se
retrouver dans une même tribune,
au-dessus d’un virage lyonnais. 
Une situation qui a complètement
échappé au club organisateur.

« La communauté turque s’est
mobilisée et a acheté beaucoup de 
billets. La prochaine fois, il faudra 
se poser la question d’assumer le 
refus de vente. La loi doit évoluer 
pour nous aider », a déclaré Vin-
cent Ponsot, directeur général ad-
joint de l’OL, lors d’une confé-
rence de presse vendredi 14 avril. 
Le stade comptait ce soir-là envi-
ron 35 000 supporters lyonnais. 
Plusieurs spectateurs reprochent 
au club d’avoir privilégié une logi-
que financière en remplissant le
stade sans tenir compte des critè-
res de sécurité.

Les premiers affrontements ont
éclaté vers 19 heures autour du 
stade, entre groupes de suppor-
ters. « Supporters turcs et lyonnais 
ont participé, difficile de dire qui a 
commencé », estime un policier. 
Selon plusieurs sources, un 
groupe d’une cinquantaine de
supporters turcs a passé en force 

« Aucun enseignement n’a été tiré des affrontements à l’Euro »
Spécialiste des « ultras », l’historien Sébastien Louis analyse les événements survenus avant le match Lyon-Besiktas, jeudi 13 avril

ENTRETIEN

L es violents affrontements
qui ont éclaté en marge de
la rencontre entre Lyon et le

Besiktas Istanbul lors du quart de 
finale aller de la Ligue Europa
étaient attendus. Sébastien Louis,
spécialiste du supportérisme radi-
cal en Europe et en Afrique du 
Nord, pointe la responsabilité des 
autorités françaises et du club 
lyonnais dans la gestion d’une si-
tuation qui s’annonçait explosive.

Les incidents qui se sont 
produits à Lyon étaient 
attendus, et ils ont bien 
eu lieu. Etait-ce une fatalité ?

Oui et non. Une heure après l’an-
nonce du tirage au sort, les sup-
porteurs radicaux se réjouissaient 
de cette confrontation à venir sur 
des forums spécialisés. On savait 
que les supporteurs turcs allaient 
venir en masse et qu’une frange de

supporteurs lyonnais, extrémis-
tes et nationalistes, les attendrait 
de pied ferme. Pour eux, c’est une 
compétition dans la compétition.

Les risques sont connus depuis
le 17 mars et le tirage au sort. Les
responsables ont eu quatre semai-
nes pour s’organiser. Des spécia-
listes de la DNLH [Division natio-
nale de lutte contre le hooliga-
nisme] sont payés pour prévenir 
ces situations à risque, mais rien 
n’a été fait. Ces affrontements rap-
pellent d’ailleurs ceux qui ont eu 
lieu lors du match PSG-Galatasa-
ray en 2001. Il y avait eu les mêmes
incidents à l’extérieur du stade, les
mêmes scènes de violence dans 
les tribunes. Nous avons donc été 
confrontés à une situation identi-
que, à seize ans d’intervalle.

L’Olympique lyonnais semble 
avoir été pris de court 
par l’achat massif de billets 
par les supporteurs turcs…

Nous savons que la diaspora tur-
que en Europe peut se mobiliser 
rapidement et efficacement, ce 
qui a été le cas. Il aurait été facile de
limiter la billetterie en ligne. Cela 
aurait réduit le nombre de suppor-
teurs turcs présents au stade. 
L’autre erreur a été de placer ces 
supporteurs au niveau du troi-
sième anneau, qui surplombe les 
fans lyonnais. Même ceux qui sont
venus par leurs propres moyens, 
en dehors du déplacement officiel 
encadré par le club stambouliote, 
sont facilement identifiables. Il 
aurait fallu être plus flexible pour 
les changer de tribune. Nous avons
également vu des drapeaux armé-
niens dans le stade, ce qui a mis de 
l’huile sur le feu, surtout dans le 
contexte actuel, à trois jours du 
référendum sur le changement de 
Constitution en Turquie. Tous les 
ingrédients étaient réunis pour 
faire de cette rencontre un cocktail
explosif.

Il y a eu des jets de bombes 
agricoles, des fumigènes. 
Comment ont-ils pu être 
introduits dans l’enceinte ?

Les fouilles ne sont jamais effi-
caces à 100 %. Comment voulez-
vous fouiller efficacement plus de
50 000 personnes ? Et les suppor-
teurs radicaux sont spécialisés
dans l’art de la dissimulation, 
c’est un jeu pour eux. L’une de 
leur méthode consiste aussi à for-
cer l’entrée dans le stade, et c’est 
ce qu’il s’est passé jeudi. Les sta-
diers ont été débordés et plu-
sieurs supporteurs ont pu entrer 
dans l’enceinte sans être fouillés. 
On ne peut demander à des
stewards d’effectuer ce travail. Les
policiers ont en outre gazé à tout
va, ce qui a ajouté à la confusion.

Il aurait fallu instaurer des bar-
rages en amont, effectuer un pré-
filtrage. L’architecture du stade et 
son implantation – les arrêts du
tramway et du métro étant assez

éloignés de l’entrée – rendent la 
situation encore plus complexe à 
gérer. Il y avait une succession de 
cortèges autogérés, qui auraient
dû être mieux canalisés en 
dehors de l’enceinte, avant le 
match. Dans le contexte actuel, 
avec le plan Vigipirate, il y avait
suffisamment de moyens 
humains pour le faire.

Les autorités françaises ont-
elles tiré des enseignements 
des violents affrontements 
qui avaient eu lieu à Marseille 
entre hooligans russes et 
anglais pendant l’Euro 2016 ?

Non, aucun enseignement n’a
été tiré de ces violents affronte-
ments. Et aucune sanction n’a été 
prise, alors qu’il y avait eu des 
défaillances claires. Les autorités
françaises continuent de mener 
une politique axée sur le tout-
répressif, mais qui ne fonctionne
pas. Il y a toujours la même confu-

sion entre ultras et hooligans. Les 
interdictions de déplacement se 
multiplient, mais les ultras en 
France n’ont rien à voir avec ces 
supporteurs radicaux, notam-
ment ceux en provenance de Rus-
sie et de Turquie. La police fran-
çaise n’a pas l’expérience de la ges-
tion de ce type d’individus et se 
retrouve rapidement débordée.

En Suisse ou en Allemagne par
exemple, les policiers adoptent 
des ripostes graduées. Leur stra-
tégie première est de faire baisser
les tensions. Etre accueillant
mais ferme. La bunkérisation des
stades n’est pas une solution.
Prévoir des endroits festifs, sur le
modèle des fan-zones, pour 
accueillir les supporteurs adver-
ses, peut être une solution. Ça ne
résoudra pas tout, mais les sup-
porteurs radicaux se nourrissent
de la tension. p

propos recueillis par
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Environ 2 500 personnes ont envahi la pelouse du parc OL pour échapper à des fumigènes et des bombes agricoles, jeudi 13 avril, avant OL-Besiktas. L.CIPRIANI/AP

« Soit on fait
des stades qui 
permettent de

faire du football
de famille, soit

on construit des
blockhaus avec
des barbelés »

JEAN-MICHEL AULAS
président de l’OL

les points de contrôle pour entrer 
dans le stade.

« Soit on fait des stades qui per-
mettent de faire du football de fa-
mille, soit on construit des bloch-
kaus avec des barbelés », estime 
M. Aulas. Il a aussi rappelé que des 
supporters de l’OL avaient été 
fouillés à nu, avant une rencontre 
européenne à Rome, pour éviter 
l’importation de fumigènes. Mais 
que ce type de contrôle est impos-
sible en France, « sauf à faire évo-
luer la loi », avance Vincent Ponsot.

L’OL a conseillé à ses supporters
de ne pas se rendre au match re-
tour, le 20 avril à Istanbul. Les 
clubs d’Istanbul ne portent déci-
dément pas chance à l’Olympique 
lyonnais. Le 14 juillet 2016, une 
rencontre amicale avait été annu-
lée avec le club de Fenerbahçe, sur 
la rive asiatique de la ville turque, 
après la tentative de coup d’Etat. p
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